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«Supposons qu’une telle personne commence par observer les activités chrétiennes 
qui sont, en un sens, orientées vers le monde actuel. Il trouverait que, sur le 
plan historique, cette religion a été l’agent par lequel a été conservé une bonne 
part de la civilisation séculière ayant survécu la chute de l’Empire romain, que 
l’Europe y doit la sauvegarde, dans ces âges périlleuses, de l’agriculture civilisée, 
de l’architecture, les lois et de la culture écrite elle-même. Il trouverait que cette 
même religion a toujours guéri les malades et pris soin des pauvres, qu’elle a, 
plus que tout autre, béni le mariage, et que les arts et la philosophie tendent à se 
développer sous sa protection. »* (C.S. Lewis - Some Thoughts - 1948)



Notice biographique

N
é en Saintonge d’une famille protestante de médiocre for-
tune, après des études à Bordeaux, Gombauld vient à Pa-
ris. Il est bel homme. 11 devient vite le favori de Marie de 
Médicis. Il fréquente les adversaires de Richelieu, mais le 
cardinal l’a en estime. Il le pensionne et le fait élire à l’Acadé-

mie Française. Hôte assidu de l’Hôtel de Rambouillet, cet homme distingué 
au caractère ombrageux écrit des vers d’une belle clarté. Sa vieillesse ne sera 
pas heureuse : sa pension sera réduite des deux tiers et la maladie le tiendra au 
lit longtemps jusqu’à sa mort en 1666.

Huguenot, ami de Valentin Conrart et disciple de Malherbe, il Gombauld 
«cadet d’un quatrième mariage », comme il avait coutume de le dire lui-
même par raillerie, pour s’excuser de ce qu’il n’était pas riche. Après avoir 
achevé toutes ses études, en la plupart des sciences, à Bordeaux, sous les plus 
excellents maîtres de son temps, il vint à Paris sur la fin du règne de Henri IV, 
où il ne tarda guère à être connu et estimé.

La carrière de Gombauld en a fait le prototype de l’écrivain de cour à la mode. 
Mais sans doute vaut-il mieux que sa réputation. Originaire de Saintonge, où 
il était né dans une famille huguenote de médiocre fortune, il vint à Paris où il 
fut successivement le protégé de Marie de Médicis, de Richelieu puis d’Anne 
d’Autriche, tout en se faisant nommer gentilhomme ordinaire de la chambre 
du roi, en fréquentant assidûment l’Hôtel de Rambouillet et en étant l’un 
des premiers membres de l’Académie française. Rigide, fier, cérémonieux, 
il s’acquit la réputation d’être, dans le droit fil de la réforme malherbienne, 
un grand artisan de la langue et du vers. Il s’acquit la gloire littéraire d’abord 
par un roman, L’Endimion, où il traçait en une prose galante une image de la vie 
de cour; puis il se fit apprécier par une pastorale, L’Amaranthe; mais ce sont 
surtout ses vers, réunis dans un recueil publié en 1646, qui le consacrèrent 
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aux yeux de ses contemporains, et lui valurent d’être reconnu comme un des 
maîtres du sonnet. Et de fait, la poésie de Gombauld, dans sa double inspi-
ration amoureuse et spirituelle, présente les mêmes qualités formelles d’har-
monie, de rythme, de clarté, qui en font un digne émule de Malherbe. Elle 
offre aussi, derrière la convention des thèmes et parfois des figures, une sorte 
de tension, de densité, de force, qui témoigne d’un esprit élevé, dont le côté 
hautain est moins morgue orgueilleuse que hauteur de vues. Dans une langue 
impeccable, avec une sécheresse, une gravité, voire une froideur qui rompent 
avec les afféteries mondaines, Gombauld, hanté par le vide, l’absence, le 
gouffre, affronte l’essentiel.

Source: Lydie Morel, Jean Ogier de Gombauld, sa vie, son œuvre, 
Neuchâtel, 1910.
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Glossaire

adiouƒter = ajuster
aƒƒeruis = asservis
aƒƒeurance = assurance
auoir = avoir
bien toƒt = bientôt
conduy = conduit
deƒeƒperer= déespérer
deƒpourueu = dépourvu
dextre = droite
diƒertes = différentes
disoit = disait
dy moy = dis-moi
empeƒcher = empêcher
épéƒƒeur = épaisseur
eƒclaue = esclave
eƒ leuer = élever
eƒperance = espérance
eƒprit = esprit
eƒtre = être
exceßiue = excessive
flôs/flos = flots
iamais = jamais
iceluy = celui-ci
ie = je
i’ay = j’ai
inénarrable = inexprimable

iƒnele = prompt, rapide
iuƒque = jusque
lours = lourds
loy = loi
mauuaiƒe = mauvaise
meƒme = même
mouuement = mouvement
moy = moi
naiƒƒance = naissance
obeyƒƒance = obéissance
peurent = purent
portraire = dessiner, représenter
pource que = parce que
preuue = preuve
rauy = ravi
ƒapience = sagesse, intelligence
ƒçauoir = savoir
ƒçait = sait
ƒeuerité = sévérité
ƒouƒmet - soumet
ƒurmonter = surmonter
tantoƒt = tantôt
teƒmoins= témoins
tiltre = titre
touƒiours = toujours
voudrois = voudrais



Av Lectevr

J
e n’ay iamais creû que les premieres produ¢ions de mon 
eƒprit deuƒƒent aƒpirer à la gloire des beaux ouvrages. La 
mauuaiƒe opinion que i’en ay touƒiours eue s’eƒt aƒƒez decla-
rée par la difficulté que i’ay faite de les mettre au iour : le 
craignois de m’expoƒer au iugement des hommes, comme 

au plus grand mal qui me pouvuoit arriver. Mais l’authorité des uns s’eƒt 
iointe à la bien-veillance des autres, pour me commander absolument ce que 
l’on avoit de la peine à me perƒuader.

Enfin ne pouuant reƒiƒter d’auantage à la violence de tout ce que i’ay d’Amis, 
ou de Maiƒtres, ie me ƒuis veû reduit à la neceƒƒité d’obeir. Ce n’a pas eƒté 
ƒans quelque, appreƒenƒion que l’on m’accuƒƒaƒt d’auoir imité ces filles qui ƒe 
deffendent ƒi mal de leurs Amans que par leur reƒiƒtance meƒme on iuge bien 
qu’elles veulent eƒtre vaincues. Le ne donne pourtant que la moitié de ce 
que ie pouuois donner & les ƒuffrages de la Renommée m’apprendront bien 
toƒt ce que ie dois faire du reƒte. nos Heros ne trouveront point icy leurs 
louanges, pource que ie nay pas acheué le nombre de ceux que ie deƒire louer. 
Ie parle ƒeulement, de quelques morts, & me tais de ceux qui viuent, à la 
reƒerue d’vn ƒeul, que ie puis nommer le Chef des Mufes, auƒƒi bien que celuy 
de la Iuƒtice: Il m’a iuƒques icy gratifié de tant de faveurs que ƒi ie m’en taiƒois 
davantage, mon ƒilence paƒƒeroit peut-eƒtre pour ingratitude. Mais quelques 
preuues que ie luy rende de mon reƒƒentiment, elles ne ƒçauroient m’acquit-
ter de ce que ie luy dois, à moins que d’eƒtre immortelles.

J. O. de G.
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Monarque Souuerain 1

M
onarque ƒouuerain des hommes, & des Anges,
A qui tout doit ƒon eƒtre, & ƒa félicité,
Ie ƒens à tous objects mon coeur ƒollicité
D’adiouƒter une voix au bruit de tes louanges.

le fuis rauy de voir les richeƒƒes eƒtranges,
Dont tu pares les Cieux, ta ƒuperbe Cité;
L’ordre des Elements, dont la neceƒƒité
S’entretient chaque iour de contraires eƒchanges!

Mais ƒi de ta grandeur ie penƒe m’approcher,
Dans cet excès de gloire, où ie te vay chercher,
Mes yeux ƒont eƒblouis de clartés nompareilles.

C’eƒt là que la Raiƒon eƒt ƒouƒmiƒe à la Foy.
L’homme en vain ƒe trauaille à dire tes merueilles:
Il faut pour te comprendre, eƒtre Dieu comme toy.

1 -  I. p. 269.
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Toi qui  veux ignorer 2

T
oi qui veux ignorer la puiƒƒance diuine,
Et qui d’vn lieu terreƒtre as fait ton Element,
Dy moy l’ordre & le cours des feux du Firmament,
Et qui les fait mouuoir, & qui les illumine.

Quel aueugle deƒir, quel eƒpoir te domine?
Ou pluƒtoƒt quel Demon trouble ton iugement?
Qui te fait deƒmentir ton propre ƒentiment,
Et meƒpriƒer ta fin, comme ton origine?

Les deƒtins ƒi divers des vivans, & des morts,
Les plaiƒirs, les douleurs des ames & des corps,
Preƒchent la Prouidence à qui la veut entendre.

Ce que tant de teƒmoins inceƒƒamment offerts,
Ce que Terre, ny Cieux ne te peuuent apprendre,
Va-t’en perfide eƒprit, va l’apprendre aux Enfers.3

2 -  II. p. 270.
3 -  Ces couplets peuvent-ils viser Descartes? En tout cas, de Gombauld fut le contemporain 
d’un bon nombre des penseurs des Lumières, dont Descartes (1596-1650), Spinoza (1632-
1677), Locke (1632-1704) et Pierre Bayle (1647-1706).
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Qui te  pourroit 
comprendre? 4

Q
ui te pourroit comprendre? ô Sageƒƒe éternelle,
Suprême Roy des Rois, Tout-puiƒƒant Dieu des dieux!
Si l’Aƒtre le plus beau qui luiƒe dans les Cieux
De ta grande ƒplendeur n’eƒt rien, qu’une eƒtincelle.

Que peut-on adiouƒter à ta gloire immortelle?
Et qui peut, te deƒpeindre en ces terreƒtres lieux?
Si le silence meƒme en parle beaucoup mieux
Que la voix la plus forte, & la moins criminelle.

Toutefois, Eƒprit ƒaint, vive ƒource d’amour,
Qui te peut ignorer, ƒentir nuit & iour
Les merueilleux effects de ta bonté parfaite?

Des enfans nouueaux-nez; & prompts à t’exalter,
La bouche tout enƒemble éloquente & muette
Annonce ta louange à qui veut l’eƒcouter.

4 -  III. p. 271.
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Cet te source de  mort 5

C
ette ƒource de mort, cette homicide peƒte,
Ce Péché, dont l’Enfer a le monde infecté,
M’a laiƒƒé, pour tout eƒtre, vn bruit d’auoir eƒté,
Et ie ƒuis de moy-meƒme une image funeƒte.

L’Autheur de l’Vniuers, le Monarque celeƒte
S’eƒtoit rendu viƒible en ma ƒeule beauté:
Ce vieux tiltre d ‘honneur qu’autresfois i’ay porté,
Et que ie porte encore, eƒt tout ce qui me reƒte.

Mais c’eƒt fait de ma gloire, & ie ne ƒuis plus rien,
Qu’un fantoƒme qui court après l’ombre d’vn bien;
Ou qu’un corps animé du ƒeul ver qui ie ronge.

non, ie ne ƒuis plus rien, quand ie veux m’eƒprouuer,
Qu’un eƒprit ténébreux, qui void tout comme en ƒonge,
Et cherche inceƒƒamment ce qu’il ne peut trouuer.

5 -  IV. p, 272.
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Tes merueilles  Seigneur 6

T
es merueilles, Seigneur, à nos yeux deƒcouuertes,
Brillent également ƒur les deux horiƒons.
Elles nous tiennent lieu de viƒibles raiƒons,
D’harmonieuƒes voix, & de langues diƒertes.

Ces beaux cercles d’azjur, & ces campagnes vertes;
Ce retour du Soleil dans ƒes douze maiƒons,
Font bien voir que tes loix ramènent les ƒaiƒons,
Et qu’à tous les humains tes ƒaueurs ƒont offertes.

Ta gloire eƒclatte aƒƒez en ces muets diƒcours,
Pour eƒtre intelligible aux eƒprits les plus ƒourds;
Et ta ƒainte Parole encore les appelle.

Cependant les ingrats ƒ’endurciƒƒent plus fort,
Et s’ils doiuent attendre une vie éternelle,
Ce n’eƒt que pour ƒentir vne éternelle mort.

6 -  V p. 273.
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La voix  qui  retenti 7

L
a voix qui retenti de l’un à l’autre Pôle,
La terreur & l’eƒpoir des vivans & des morts,
Qui du rien ƒçait tirer les eƒprits & les corps,
Et qui fit l’Vniuers, d’une ƒeule parole.

La voix du Souuerain, qui les cedres deƒole,
Cependant que l’eƒpine eƒtale ƒes treƒors;
Qui contre la cabane eƒpargne ƒes efforts,
Et réduit a néant l’orgueil du Capitole.

Ce tonnerre eƒclatant, cette divine voix,
A qui ƒçauent reƒpondre & les monts, & les bois,
Et qui fait qu’à leur fin toutes choƒes ƒe rendent.

Que les Cieux les plus hauts, que les lieux les plus bas,
Que ceux qui ne ƒont point, & que les morts entendent,
Mon ame, elle t’appelle & tu ne l’entens pas.

7 - VI p. 274.
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Une fleur passagere 8

U
ne fleur paƒƒagere, une vaine peinture,
Faiƒoient de mes beaux iours les plus douces clartez,
Et dans vn labyrinthe, errant de tous coƒtez,
le ƒuiuois de mon ƒort la douteuƒe auanture.

Sans aucun ƒoin du temps; ny de la ƒepulture,
La fureur m’emportoit parmy les vanitez,
Et touƒiours ƒouƒpirant apres mille beautez,
I’eƒcoutois de l’Amour l’agréable impoƒture.

C’eƒt encore auiourd’huy l’eƒtat où ie me voy.
Ie crain que mon peché ne dure autant que moy,
Ou qu’il ne ƒoit borné que par mon impuiƒƒance.

Mille maux, qui des biens n’ont rien que les couleurs,
Interrompent le cours de ma reconnoiƒƒance ,
Et font que mes plaiƒirs augmentent mes douleurs,

8 - VII p. 275.
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Ne pechons  plus 9

N
e pechons plus, mon coeur, la peine eƒt a la porte,
Elle ƒuit le peché, comme l’ombre le corps;
Elle ƒuit les viuants, elle a ƒuiuy les morts,
Et ƒi Dieu la différe, elle en ƒera plus forte.

Combattons puiffamment l’erreur qui nous emporte,
Et faiƒons deƒormais de plus iuƒtes efforts.
Aimons d’autres beautez, cherchons d’autres treƒors,
Et meƒpriƒons la vie où l’eƒperance eƒt morte.

Ainƒi craignant le ƒort des terreƒtres plaiƒirs,
Ie veux porter mon coeur à de plus hauts deƒirs,
Et luy faire adorer les diuines merueilles.

Mais les obiects du monde ont pour luy tant d’appas,
Qu’il croit tantoƒt mes yeux, & tantoƒt mes oreilles.
Et n’aime point aƒƒez, ce qu’il ne connoiƒt pas.

9 - VIII p. 276.
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I’espans  sur ton au tel 10

I
’eƒpans11 ƒur ton autel mon ame en ƒacrifice,
Tout-puiƒƒant, dont la voix a daigne m’appeller.
Donne moy cet Eƒprit qui peut tout reueler,
Et de qui la vertu me ƒepare du vice.

Par ta miƒericorde, augmente ma iuƒtice,
Et veuille ton Image en moy renouueler.
Quel empire ƒi grand ƒe pourroit eƒgaler
A l’immortel honneur de te rendre ƒeruice?

Conduy moy ƒeurement au repos éternel,
Seul eƒpoir des Eƒ leuz, que ton ƒoin paternel
Fait des Aƒtres luiƒans au milieu des tenebres.

Mon efprit auƒƒi bien ƒe laƒƒe de mon corps,
Et voit les vanitez; comme pompes funebres
De ceux qui femblent viure encore qu’ils ƒoient morts.

10 - IX. p. 277.
11 - Je répands.
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Ombre du Créateur 12

O
mbre du Créateur & lumiere du monde,
Qui fais part de ta gloire à tant d’Aƒtres diuers,
Soleil, qui chaque iour viƒites l’Vniuers,
Arreƒte deƒormais ta courƒe vagabonde.

Pers le ƒoin des humains13; quitte la terre & l’onde;
ne luy plus à l’orgueil de la poudre & des vers.
Des éternelles nuits les gouffres ƒont ouuerts :
Il eƒt temps que leur peine à leurs crimes reƒponde.

Toutesfois, æil du Ciel, les Oracles diront
Que tu dois luire autant que les iuƒtes luiront,
Quelque outrageux effort qui leur faƒƒe la guerre.

Viue ƒource de biens, de plaiƒirs & d’appas,
Luy donc, ƒi tu connois des iuƒtes en la terre,
Ie confeƒƒe pour moy que ie n’en connois pas.

12 -  X. p. 278
13  - Ou laisse tranquile les humains.
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De ton Fils , 
ô  grand Dieu! 14

D
e ton Fils, ô grand Dieu! l’effort plus qu’héroïque
A donté de l ‘Enfer les ƒuperbes tyrans,
Et la nature humaine, en des actes ƒi grands,
Et par luy ƒurpaßé la nature Angélique.

Plus il eƒt abbaißé, plus il eƒt magnifique.
Il triomphe par tout, & nous rend triomphans.
Il devient noƒtre frére, il nous fait tes enfans,
Et ƒemble que pour nous il ceƒƒe d’eƒtre unique.

Quelle eƒt donc noƒtre gloire? & que ƒont deuenus
Les liens dont la Mort nous auoit retenus,
Lors que le Fils de Dieu s’eƒt fait le fils de l’homme?

Mais ie laiƒƒe le reƒte aux efforts de la foy,
Et ne ƒçay, Tout-puiƒƒant, comme il faut que ie nomme
Les freres de celuy qu’on nomme comme toy.

14 - XI. p. 279.
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Monstre toy mon Sauveur 15

M
onƒtre toy mon Sauveur, propice à mes requeƒtes.
Tien moy lieu de prochain, parmy tant d’eƒtrangers,
Qui pour courir au mal, ont les pieds ƒi legers,
Et pour rauir la proye, ont les mains touƒiours preƒtes.

Garde moy des propos, & des moeurs deshonneƒtes,
Des regards envieux, des rapports menƒongers,
Des vanitez du ƒiecle, & de mille dangers,
Qui du bas Element excitent les tempeƒtes.

Ie ƒuis las de ƒouffrir tant de laƒches eƒprits,
Qui de leur intereƒ l ƒont tellement eƒpris,
Que la gloire d’autruy leur eƒt iniurieuƒe.

Le ƒuis las des prudens, & de leur faction,
l’abhorre l’hypocrite, & ƒa fraude pieuƒe,
Qui veut que ton nom ƒerve à ƒon ambition.

15 - XII. p. 280.



J e a n  o g i e r  d e  g o m b a u l d 15

Du Peché cet te mortelle 
at tainte 16

J
’ay reçeu du Peché cette mortelle attainte,
Qui me permet point de viure ƒans douleur.
Ie n’attens de mon ƒort que mal-heur ƒur mal-heur,
Et mon plus grand repos eƒt troublé de ma crainte,

Tout me fait ƒouƒpirer, tout excite ma plainte,
Ce qu’on appelle adreƒƒe, ou prudence ou valeur.
La beauté n’eƒt pour moy qu’une vaine couleur,
Et la vertu me ƒemble une dure contrainte.

nul bon-heur apparent ne flatte mes deƒirs.
La trifteƒƒe m’accable, au milieu des plaiƒirs
Qui des autres humains bornent l’inquietude,

De mille vains appas leurs courages touchez
Donnent vn nom ƒuperbe à quelque ƒeruitude,
Dont les plus beaux effects ne ƒont que des péchez.

16 - XIII. p. 281.
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Grand Arbitre du Sort 17

G
rand Arbitre du Sort, ta crainte eƒt mon partage;
Souz ton aiƒ le en tout temps je trouue la ƒanté:
I’en uƒe ƒans abus, & ma tranquilité
Sur des enfans d’Orgueil me donne l’avantage.

Ta conduite m’aƒƒeure au plus fort de l’orage.
Je t’inuoque, & ƒoudain i’eƒprouue ta bonté.
Si ta iuƒtice veut que ie fois agité,
le ne le ƒuis iamais iuƒqu’à faire naufrage.

Vn ƒeul penƒer m’afflige, ie meurs quand ie voy
Qu’un devot hypocrite eƒt luy meƒme ƒa loy,
Et te croit bien connaiƒtre en ƒon erreur profonde.

Il jeune, il veille, il prie, il n’en eƒt iamais las,
Mais la part qu’il prétend à la gloire du monde,
Me fait bien voir, Seigneur, qu’il ne te connoiƒt pas.

17 - XIV p. 282.
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Penser aux destinées 18

I
e ne puis, fans frayeur; penfer aux deƒtinées
Des ames dont la foy ne va point iuƒqu’aux cieux:
Qui cherchent leur bon-heur en ces terreƒtres lieux,
Et que leurs dignitez rendent infortunées,

Tu les as en fureur au ƒiecle abandonnées,
Les voyant dans l’orgueil de leurs riches ayeux,
Dont le ƒeul intereƒt a toujours fait les dieux,
Et dont les vanitez ont comblé les années.

Les vanitez, Seigneur, précipitent leurs pas
Aux violens excès qui cauƒent leur treƒpas,
Et leur pompe funebre eƒt leur derniere offence.

Là ƒuccede la tombe à leurs grandes maiƒons.
Ils paƒƒent comme fleurs, ils cedent aux ƒaiƒons,
Et leur gloire finit où la noƒtre commence.

18 - XV p. 283.
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N’entre point où ie  suis 19

N
’entre point où ie ƒuis, ô grandeur ƒans exemple!
Puiƒque pour t’y loger, il m’en faudroit banir,
De celuy que les Cieux ne peuuent Contenir,
Mon corps ou mon eƒprit en ƒeroit-il le temple ?

Quel ƒuperbe Palais, quel ƒejour aƒƒez ample,
Quels ƒoins ? ou quels deuoirs pourroient te retenir?
Mes penƒers iuƒqu’à toy ne ƒçauroient parvenir,
Et ma raiƒon ƒe pert, lors qu’elle, te contemple.

Toutesfois vien, Seigneur, & ta main deƒarmant,
Fay toy voir homme à l’homme, & non feu conƒumant,
ny tel que tu parois lors que tu te courrouces.

Oƒte moy la terreur que ta loy nous apprit.
Mais ƒupporte ma foy, pren des formes plus douces,
Et vien comme ton Fils, ou comme ton Eƒprit20

19 - XVI, p. 284.
20 - Echo de 1Rois 19 : 11-13.
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Ils  sont tes  ennemis 21

I
ls ƒont tes ennemis, & font gloire de l’eƒtre;
Vien les iuger, Seigneur, ces profanes humains,
Qui tous bleƒƒez, à mort ƒont encores les vains,
Et ƒurpaƒƒent l’orgueil de leur premier anceƒtre.

Ils ont vendu leur frere, ils ont trahy leur Maiƒtre.
Rien ne ƒçauroit lauer leurs ƒacrileges mains.
Ils affligent ƒans ceƒƒe, ou meƒpriƒent les Saints,
Et ne ƒçauroient changer, à moins que de renaiƒtre.

Ils poƒƒedent les biens auec les dignitez:
Des faicts de leurs ayeux ils font leurs vanitez:
Le menƒonge leur plaƒt, la vérité les bleƒƒe.

Race deƒnaturée, & plus dure que fer,
Vos pechez, tous les iours marquent voƒtre nobleƒƒe,
Et voƒtre plus vieux titre eƒt ttiré de l’Enfer.

21 -  XVII p. 285.
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Le t yran des  Esprits 22

L
e tyran des Eƒprits dont ie ƒuis tributaire,
Combat inceƒƒamment mon eƒpoir & ma foy;
Il deƒtourne mon coeur du vray bien, que ie voy.
Et rend inceƒƒamment mon crime volontaire.

Tous mes efforts ƒont vains, te ne m’en puis diƒtraire,
L’erreur qui me poƒƒede eƒt plus forte que moy;
La Mort ƒeule pourra m’affranchir d’vne loy
Qui m’eƒt ƒi naturelle & qui m’eƒt ƒi contraire23.

Mon aueugle fureur ne ƒe peut moderer;
Et i’aurois tout ƒujet de me deƒeƒperer,
Pour finir de mes iours l’éternelle diƒcorde.

Mais ô Dieu! ie t’inuoque en cette extrémité,
Et i’attens mon ƒalut de ta miƒericorde,
Qui trouue ƒa louange en mon infirmité.

22 - XVIII, p. 286.
23 - Echo de l’épitre aux Romains 7: 14-28.
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C’est à  toy que i ’en veux 24

C
’eƒt à toy que i’en veux, trompeuƒe hypocriƒie,
Maƒque de tant d’eƒprits que ie ne puis ƒouffrir.
Les deuoirs, les honneurs que l’on vient leur offrir,
Excitent la fureur dont mon ame eƒt ƒaiƒie.

Leur faux zele en tout temps a fait ma jalouƒie:
Leurs propres actions me l’ont fait deƒcouvrir.
On le void augmenter, on le void amoindrir,
Selon que l’intereƒt touche leur fantaiƒie.

Il ƒe perd dans la nue, il n’en paroiƒt plus rien,
Si peu que l’on attaque ou leur gloire, ou leur bien:
Là ƒuccombe leur foy, là tombent leurs merites.

Mais, quelle eƒt mon erreur? i’offence mes prochains;
l’en veux à l’Vniuers; haïr les hypocrites,
n’eƒt-ce pas en effet haïr tous les humains?

24 - XIX. p. .287.
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Le royal  diadesme 25

V
ous qui portez au front le royal diadeƒme,
Images du Très-haut, Monarques ƒouuerains,
Qui viuez comme dieux ƒur les autres humains,
Rendez hommage au Roy dont l’empire eƒt ƒupréme.

Loin de vous ces deƒirs, qu’une fureur extrême
Précipite à chercher des plaiƒirs incertains.
Loin de vous ces flateurs, hommes laƒches & vains,
Dont la bouche n’eƒt point exempte de blaƒpheme.

Tous ces illuƒtres noms, ces tiltres orgueilleux,
Ce pompeux appareil, ce pouuoir merueilleux,
Dont le bruit ƒeulement fait les viƒages bleƒmes.

Ces deuoirs, ces honneurs, meurent preƒque en naiƒƒant.
Mais voulez vous regner? ƒoyez Rois de vous meƒmes,
Peres de vos ƒubiects, & fils du Tout-puiƒƒant.

25 - XX p.288.
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Ie  vogue sur la  mer 2 6

I
e vogue ƒur la mer, où mon ame craintiue
Aux iours les plus ƒereins, void les vents ƒe leuer,
Pour vaincre leurs efforts, i’ay beau les obƒeruer,
Ma force, ou ma prudence , eƒt foible, ou tardiue.

le me laiƒƒe emporter à l’onde fugitiue,
Parmy tous les dangers qui peuuent arriuer ;
Où tant d’hommes divers ƒe vont perdre, ou ƒauuer,
Et dont la ƒeule mort eƒt le fonds, ou la riue.

Le Monde eƒt cette mer, ou pour me diuertir,
Dans vn calme incertain , I’eƒcoute retentir
Les accens enchanteurs des perfides Sirénes.

C’eƒt lors que la frayeur me fait tout redouter;
Que ie voy les eƒcueils, que ie voy les arenes,
Et le gouffre où le Ciel me va precipiter.

26 - XXIII p. 291.
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Que me viens-tu 
promet tre 2 7

Q
ue me viens-tu promettre, incertaine eƒperance,
Qu’vn iour de mes trauaux ie ƒeray ƒoulagé.
Si i’ay le corps bien ƒain, i’ay l’eƒprit affligé,
L’vn ny l’autre vn moment nef pas en aƒƒeurance.

Le ƒçauoir m’importune autant que l’ignorance,
Et l’eƒtat de mon coeur à toute heure eƒt changé.
Mes amis les plus chers mont ƒouuent outragé,
Et pas vn n’a de foy, ny de perƒeuerance.

Mais , ô fidelle eƒpoir ! tu ne m’abufes pas. 
Mon bon-heur eƒt ailleurs; c’eƒt après le treƒpas
Que viendront ces beaux iours, ces éternelles feƒtes.

Fay moy donc imiter le fort des Alcions,
Qui trouuent leur repos au milieu des tempeƒtes,
Et fay que mes vertus vainquent mes paƒƒions.

27 -  XXVIII p. 296.
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Le mal que je  supporte 2 8

Q
uel mal eƒt comparable au mal que ie ƒupporte ? 
Et quel ordre me range à ce rigoureux Sort ? 
Faut-il que le Péché me poƒƒede ƒi fort, 
Et que mon Aƒcendant m’afflige de la ƒorte ? 

Touƒiours ƒur la Raiƒon, la Paƒƒion l’emporte ; 
Ie ƒuis ingenieux à me faire du tort ; 
Et lorƒque mon deuoir me demande un effort, 
Je tombe de faibleƒƒe, et ma vigueur eƒt morte. 

Ie n’ai pour la Vertu que de lacƒhes deƒirs ; 
Mais ie cours en fureur apres mille plaiƒirs, 
Dont mille fois en vain ie fais penitence. 

Et ce qui dans ma course eƒt plus à deƒplorer, 
C’eƒt, ô mon Createur, que meƒme je t’offenƒe, 
Au milieu du deƒƒein que i’ay de t’adorer. 

28 - XXIX  p. 297.
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I’ay  pris  congé de  vous 2 9

I
’ay pris congé de vous, bois, montagnes, & plaines,
Qui viƒtes ma naiƒƒance, & fuftes mon ƒupport ;
I’ay pris congé de vous, comme ƒi i’eƒtois mort,
Encore que te viue en ces riues lointaines.

Tout s’oppoƒe à mes vœux, mes pourƒuites ƒont vaines,
Lors que pour vous reuoir ie veux faire vn effort,
I’en accuƒe ƒouuent les rigueurs de mon ƒort,
Et ƒans vous ƒes douceurs me font meƒme inhumaines.

C’en eƒt fait, ie vous perds, dont ie meurs ƒans mourir ;
Ma patrie eƒt ailleurs, & pour me ƒecourir.
Du Sauueur que ie ƒers la grâce eƒt touƒiours preƒte.

Son exemple eƒt ma reigle, ie ne puis changer:
Il n’eut iamais de lieu pour repoƒer ƒa teste,
Et par tout où ie ƒuis , ie ƒuis comme eƒtranger.

29 - XXXI p. 299.
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Ie  suis  las  de  parler 3 0

I
e ƒuis las de parler, et d’uƒer de redites ;
Pour taƒcher de fleƒchir tous ces cœurs endurcis : 
Ils ne m’eƒcoutent point, ils ont d’autres ƒoucis, 
Ce ne ƒont que mondains, ce ne ƒont qu’hypocrites.

Traitons d’indifférence, & ƒelon leurs mérites,
Ceux qui touƒjours errans ont peur d’eƒtre eƒclaircis,
Vne vapeur d’Enfer a leurs yeux obƒcurcis,
Et leur fatale nuit n’aura point de limites.

Le ƒiecle a des appas dont ils ƒont enchantez
Les biens & les honneurs ƒont leurs felicitez,
Et ta clarté, Seigneur, leur eƒt inacceßible.

On a beau les preƒƒer de parole ou d’eƒcrit,
Et l’humaine Raiƒon, pour ƒe rendre ƒenƒible,
Demande le ƒecours de ton diuin Eƒprit

30  - XXXV p. 303
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Le Sépulcre 3 1

M
on ame il faut payer, le Sepulcre eƒt auare,
Et ne quitte iamais ce qu’il doit receuoir.
C’eƒt luy qui tout égale, & de qui le pouuoir
Au rang de la houlette abbaiƒƒe la tyare32.

Il n’eƒt point de ƒçauoir, ny de vertu ƒi rare,
Qui puiƒƒe différer du matin iuƒqu’au ƒoir;
Et parmy tant d’humains, ie m’eƒtonne de voir
Que nul n’en ƒoit exempt, & nul ne s’y prepare.

le ne ƒçay quel eƒpoir leur en oƒte le ƒoin.
Tel eƒt preƒt de tomber qui croit en eƒtre loin;
Quoy que de ƒes pareils les cheutes foient viƒibles.

Ie ne ƒçay quelle erreur, que l’on ne peut guerir,
Les aueugle ƒi fort, les rend ƒi peu ƒenƒibles,
Qui’ls ƒemblent eƒtre morts, auant que de mourir.

31 - XXXVI p. 304
32 - Ou la couronne.
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Triomphez tous  les  iours 3 3

T
riomphez tous les iours de mille ames captiues,
Et feignez d’eƒtre priƒè, en prenant tous les coeurs.
Employéz bien les traicts, & les charmes vainqueurs
D’vn aage ƒi fertile en beautez fugitiues.

Tempérez, de vos yeux les flames les plus viues,
De rayons innocens, ou de feintes langueurs;
Et pour nous affliger d’exceßiues rigueurs;
Offrez à nos deƒirs des faueurs exceßiues,

Disfpenƒez les Deƒtins, comme les Deitez:
Rendez les plus grands Rois ƒuiets de vos beautez.
Et qu’en leur ƒeruitude ils trouuent leurs delices:

Qu’ils dreƒƒent des autels iuƒques à vos meƒpris.
Quant à moy ƒeulement iayme vos artifices,
Qui m’ont rendu le cœur que vos yeux m’auoient pris,

33 - V. p. 5



S o n n e t s 
D i v e r s



Amour dispense  moy 1

A
mour diƒpenƒe moy de ƒeruir dauantage:
Il eƒt temps deƒormais de viure en liberté.
Veux-tu qu’en ce Dedale, ou ie ƒuis efcarté,
Ie rende à ton empire vn eternel hommage?

Va, triomphe de la fleur de mon aage,
Et riche du butin que tu m’as emporté,
Laiƒƒe à la fin mon cœur comme un lieu deferté,
Dont tu ne peux tirer ny profit, ny dommage.

Ainƒi Daphnis outré de peine, & de foucy,
Conƒultoit ce Tyran, qui reƒpondtt ainƒi.
Si ton ƒort te deƒplaiƒt, cherche qui te deliure.

Eƒteindrois-ie le feu qui te donne le iour?
Quand on ceƒƒe d’aymer, il faut ceƒƒer de viure,
Et la vie a ƒon terme en celuy de L’Amour.

1 -  I p. 120.
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Un seul traict de  ses 
yeux 2

U
n ƒeul trai¢ de ƒes yeux m’oƒte le iugement,
Et rend à tous propos ma raiƒon interdite,
Sa prefence deƒtruit tout ce que ie medite,
Et fait naiƒtre en mon ame vn ƒoudain changement.

Tous les voeux que ie fais de viure ƒagement,
Me contraignent ƒi fort, que mon mal s’en irrite,
I’ay beaucoup plus d’ennuis que ma foy ne merite,
Et I’ay perdu l’eƒpoir de tout allegement.

Les victoires d’Amour ƒont touƒiours inƒolentes.
Mais qui peut reƒiƒter aux beautez violentes,
Dont le Ciel nous fait monƒtre afin de nous charmer?

Celle pour qui ie meurs n’eut iamais de ƒeconde,
Et difficilement on s’empeƒche d’aymer
Ce que, les dieux ont fait de plus aymable au monde.

2 -  IIII. p. 4
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Elle abuse  ma foi 3

E
lle abuƒe ma foi d’un langage infidèle
Que la bouche prononce et que le cœur dément.
La perfide ƒe rit de son propre ƒerment,
Elle ƒ’en glorifie, elle en paraît plus belle.

Au lieu de la punir comme une criminelle,
Ou de quelque diƒgrâce, ou de quelque tourment,
Il ƒemble, à voir ƒes yeux briller si clairement,
Que le ciel lui ƒoit doux lorƒqu’elle m’eƒt cruelle.

Le ciel lui permet tout, juƒqu’à me décevoir.
Il ne faut plus l’ouïr, il ne faut plus la voir,
Et ƒans moi ƒa rigueur ƒera ƒans exercice.

Qu’en dites-vous ? mon cœur, vous eƒtes ƒuƒpendu.
n’avez-vous point aƒƒez éprouvé ƒa malice ?
Perdez-la pour jamais, ou vous êtes perdu.

3 -  LXXIX, p. 79
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La vie  de  la  plupart 
des  D. 4

T
ous les jours la belle Sylvie,
Qui voudrait vivre après ƒa mort,
Veut que je parle de ƒa vie,
Et j’ay peur de luy faire tort.

Car elle met, pour toute hiƒtoire,
Un tiers du jour à ƒ’habiller,
L’autre tiers à manger et boire,
Et tout le reƒte à babiller.

4 -  p.50
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Vous implorez en vain, 
pauvre troupe insensée 5

V
ous implorez en vain, pauvre troupe inƒensée,
Un injuƒte ƒecours, par un injuƒte effort
La pitié qui previent le moment de la mort,
Quant c’eƒt pour un amant, elle eƒt trop avancée.

Vous m’appellez cruelle, et voƒtre ame offencée
Accuse mes rigueurs de son funeƒte ƒort.
Le Ciel en ƒoit l’arbitre, et qu’il juge du tort,
S’il vient de mes effects, ou de voƒtre penƒée.

Beaux eƒprits, voƒtre mort venge vos deƒplaisirs,
Et plus douce que moy, ƒuccede à vos deƒirs.
C’eƒt lors que j’ay pitié de vos flames eƒteintes.

Le Sort ainƒi m’afflige, et tous mes pourƒuivans.
Mon humeur eƒt ingrate aux plaintes des vivans,
Et la cendre des morts eƒt ingrate à mes plaintes.

5 - - VIII, p. 145.
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Je  ne  puis  voir  Phillis 6

J
e ne puis voir Phillis ny douce, ny contraire
Sans en eƒtre eƒbloüy, ƒans en eƒtre enflamé;
Dés l’abord ƒeulement ƒon regard m’a charmé,
Et me perdra ƒans doute, à force de me plaire.

De tous les aƒƒiƒtans la veuë en eƒt plus claire,
Et ƒemble que le iour en ƒoit plus allumé,
le ne ƒçay ƒi ie meurs, ou ƒi ie ƒuis paƒmé7;
Du moins ie ne vy pas d’vne vie ordinaire.

Cet excès de ƒplendeur qui m’offuƒque, & me luit,
Fait que dans les tranƒports où ie me voy réduit,
Séparé de moy meƒme auec moy ie demeure,

Ah! Phillis trop cruelle en vos plus doux appas !
Ou faites que ie viue, ou faites que ie meure,
Et ne ƒuƒpendez plus ma vie & mon treƒpas8.

6 - - Phyllis [un extrait]. XXV p. 25
7 - évanoui.
8 - Sa mort.
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Qvel Astre favorable 9

Q
vel Aƒtre favorable eƒclaira ƒa naiƒƒance?
Quels dieux contre leur gloire, ont voulu l’honorer?
On ne connoift plus rien que l’on puiƒƒe admirer,
Lors que de ƒes beautés on a la cognoiƒƒance.

Un ƒeul de ƒes regards, fait ƒentir ƒa puiffance,
Et les coeurs les plus durs ne peuuent l’ignorer.
Tout ƒe renge aux deuoirs quelle en peut deƒirer.
Ce qui commande à tout, luy rend obeyƒƒance.

Quelle troupe d’Amans, par couƒtume ƒoufferts,
Quel abord de captifs, ƒoubs d’inuiƒibles fers,
Courent a leur priƒon, contrainte, ou volontaire?

Vne pareille ardeur me ƒouƒmet à ƒa loy.
Pouuois-ie m’empeƒcher d’eƒtre ƒon tributaire,
Puis que tout l’Vniuers ne l’eƒt pas moins que moy?

9 - II.  p.2.
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Tant de propos  flateurs 1 0

T
ant de propos flateurs, dv ƒoins, & d’artifices;
Inutiles faueurs, qui ne produiƒent rien,
Et dont vn vain eƒpoir eƒt l’vnique ƒoutien,
Vous font de mille Amans acquérir les ƒeruices.

Tournez, ƒur eux la veuë, ils ont les dieux propices;
Voƒtre ƒeule prefence eƒt leur ƒouuerain bien
Et ƒ’il les en faut croire, vn ƒi doux entretien
Peut combler les Mortels d’immortelles delices.

Vous rengez, cependant vn grand peuple à vos loix:
Voƒtre empire ƒ’egale à celuy des grands Rois
Et ie reƒiƒte ƒeul à vos douces contraintes.

Vous m’imputez, beauxy yeux, trop de ƒeuerité:
Mais ƒi i’oƒe parler, vous n’auez que des feintes
Et ie n’ay point de foy que pour la vérité.

10 - VII. p. 7.
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Si  tost que ie  la  voy 1 1

S
i toƒt que ie la voy, ie deuiens immobile,
Comme ƒi tous mes ƒens m’amient abandonné;
Et bien que ƒi ƒa rigueur m’ayt touƒiours eƒtonné,
Dans ma ƒeule priƒon, ie cherche mon azyle,

Quels ƒoins, & quels deuoirs la rendront plus facile,
En faueur d’vn eƒclaue aux chaines deƒtiné?
Quelles ƒeueres loix ont iamais ordonné,
Qu’un labeur ƒoit extreme & qu’il ƒoit inutile?

Mais, pour mon deƒeƒpoir, ce ne ƒont que beautez,
Ce ne ƒont que vertus, qui font ƒes cruautez,
Et qui tiennent du Ciel leur fatale puiƒƒance.

Le diray-ie pourtant, & ƒans luy faire tort?
C’eƒt tenir des Enfers, que d’oƒter l’eƒperance,
Et de faire ƒouffrir les douleurs de la Mort.

11 - VIII. p. 8.
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Qvand ie  voy  ces  beaux 
yeux 1 2

Q
vand ie voy ces beaux yeux de celeƒte origine,
Ie pers le ƒouuenir des mortelles Beautez
De ƒublimes deƒƒeins dans mon cœur excitez
Me font ƒentir l’effe¢ d’vne cauƒe diuine.

Plus que mon Aƒcendant, leur aƒpe¢ me domine.
Ils regnent ƒur mon cœur & ƒur mes volontez,
Leurs mouuemens diuers ƒont mes felicitez,
Et tous les accidens que le Ciel me deƒtine.

Deuant vn ƒi grand luƒtre, humblement abbatu,
Ie deuiens à l’inƒtant capable de vertu,
Et de leurs doux regards i’eƒcoute l’ambaƒƒade.

Ie pers le deƒir meƒme, en ce rauiƒƒement;
Ie contemple, i’admire, & ie me perƒuade,
Que le bon-heur conƒiƒte à les voir ƒeulement.

12 - XI.  p. 11.
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D’vne s i  douce ardeur 1 3

D
’vne ƒi douce ardeur, mon ame eƒt conƒumée,
Qu’autre faueur du Ciel ne pouuoit m’obliger,
Ie conƒens à ma peine, & pour la ƒoulager,
I’ay recours à l’obie¢ qui la rend animée.

Quand de feux & de trai¢s Phillis eƒt toute armée,
C’eƒt auecques plaiƒir que ie cours au danger:
Et quand de mon audace, elle veut ƒe vanger,
C’eƒt lors que ma douleur en eƒt du tout charmée.

Mais à la fin ma vie eƒprouue tant de morts,
Qu’il faut que ie ƒuccombe a de ƒi doux efforts.
Et qu’auecques le cœur ie perde la parole.

Dieux qu’vn bon-heur extréme eƒt proche du mal-heur!
Ie ne ƒçauroit iuger ƒi mon ame ƒ’envole,
Ou de trop de plaiƒir, ou de trop de douleur.

13 - XIX. p. 19.
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Mes flames  à  la  f in 1 4

M
es flames à la fin me vont réduire en cendre.
C’en eƒt fait, ô Phillis, vous me faites mourir.
Si voƒtre affe¢ion ne ƒe peut acquérir,
Vous m’allez bientoƒt voir au ƒepulcre deƒendre,

I’ay beau vous conƒulter, ie ne puis rien apprendre,
Qui d’vn rayon d’eƒpoir me vienne ƒecourir.
Tout me predit les maux dont ie ne puis guérir;
Et pour moy voƒtre voix eƒt la voix de Caƒƒandre.

Quelle auenture? ô dieux! & quelle nouueauté?
Que ie meure en ƒeruant vne ingrate Beauté,
Dont les charmes trompeurs ont mon ame aƒƒeruie.

Ie ne reƒiƒte point, mes vœux font accomplis;
Pourueu que ie declare, en ƒortant de la vie,
Que t’ay trouué la Mort plus douce que Phillis.

14 - XXXVIII. p. 38.
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Vn trophé à  sa  gloire 1 5

I
’eƒ leue tous les iours vn trophé à ƒa gloire,
Dont les plus beaux Eƒprits daignent s’entretenir,
Ie luy donne vn renom qui ne ƒçauroit finir,
Et ie la recommande aux filles de Memoire,

Sur les ƒiecles paƒƒez elle aura la vi¢oire,
Et ƒeruira d’exemple aux ƒiecles à venir.
Les Amans plus que tous en auront ƒouuenir,
Et la diront heureuƒe, en lifiant ƒon hiƒtoire.

Mais l’ingrate quelle eƒt, ne ƒ’en apperçoit pas;
Et bien que ƒa rigueur me donne le treƒpas,
Ie n’oƒe en murmurer, que dans la ƒolitude.

De peur que ƒi mes vers ƒiuiuent mes paßions,
Son courage inƒenƒible, & ƒon ingratitude,
ne terniƒƒent l’eƒclat de ƒes perfe¢ions.

15 - XXXIX. p. 39.
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Les grandes  beau tez 1 6

Q
ve les grandes beautez caufent de grandes peines!
Quoy qu’on nomme l’Amour vn mal delicieux.
Que leurs premiers attraits ƒont doux & gracieux?
Mais qu’on trouue à la fin leurs douceurs inhumainesi17

Que d’aueugles deƒirs, de craintes incertaines,
De penƒers criminels, de ƒoins ambitieux,
Font ƒentir aux Amans la colere des Cieux;
Et le mal-heureux ƒort des eƒperances vaines ?

Ie doute cependant ƒi ie voudrois guerir
De l’extreme douleur dont ie meurs ƒans mourir:
Tant l’obiet eƒt puiƒƒant qui m’a l’ame enchantée.

Ie croy qu’en fin l’eƒclaue eƒt ialoux de ƒes fers,
le croy que le Vautour eƒt doux à Promethée,
Et que les Ixions ƒe plaiƒent aux Enfers.

16 - XLIV. p.44.
17 - Echos d’Ecclésiastes 7: 26 & de Proverbes 14: 1 ?
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Des rigueurs  qui 
menacent ma vie 1 8

V
ous auez des rigueurs qui menacent ma vie,
Et dont l’excés m’offence, me doit rebuter.
Auƒƒi ma paßion ne veut plus diƒputer,
Et leur quitte l’honneur ƒans leur porter enuie.

Ie ƒçay qu’vn vain eƒpoir auiourd’huy vous conuie
D’entretenir ma flame & de luy reƒiƒter;
Et que voƒtre beauté, qui peut tout ƒurmonter,
Fait gloire d’eƒtre ingrate, & veut eƒtre ƒeruie.

Les eƒpines pourtant m’en font quitter les fleurs,
Et perdre volontiers les ƒoupirs, & les pleurs,
Qu’Amour m’a fait eƒpandre au deƒƒein de vous plaire.

Ie borne enfin le cours de mes voeux ƒuperflus,
Et ne demande point de vous d’autre ƒalaire,
Que la permißion de ne vous ƒeruir plus.

18 - XLVII. p. 47.
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Apres  tant de  vœux 1 9

D
onc apres tant de vœux, tu m’as eƒté rendu,
O douce liberté, qui m’eƒgales aux dieux!
Tu me fais donc gouƒter les delices des Cieux!
Que ie perde le iour, quand ie t’auray perduë.

Si Venus elle meƒme, en terre deƒcenduë
M’offroit, pour te quitter, ƒes treƒors precieux,
Ie ƒerois inƒenƒenƒible aux charmes de ƒes yeux.

Et ƒa voix d’vn rocher ƒeroit mieux entenduë.
Ie ƒuis encore las des maux que i’ay ƒouffers;
Et Phillis taƒche en vain de me remettre aux fers,
O cruelle douceur! ô foy trop infidelle!

Helas! plus que iamais elle eƒt pleine d’appas,
Et veut abƒolument que ie deƒire d’elle
Ce qu’elle a reƒolu de ne m’accorder pas.

19 - XLVIII. p. 48.
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Ses  charmes 2 0

S
es charmes ƒont trop forts, ie ne n’en puis défendre,
Et ma foible vertu ƒe retire de moy.
Ie pers le iugement, ƒi toƒt que ie la voy,
Ma raiƒon m’abandonne, & m’oblige à me rendre,

De mes propres efforts ie ne dois rien attendre,
Ie n’oƒe deƒormais m’aƒƒeurer ƒur ma foy.
Ie me trahis moy mefme, & ƒouƒmis à ƒa loy,
Ie ne reƒiƒte plus, ie me laiƒƒe prendre.

Vn ƒeul mot de ƒa bouche, vn ƒeul trai¢ de ƒes yeux,
Peuuent aƒƒuiettir les hommes & les dieux:
Ie ne m’en puis ƒauuer, ie ne m’en puis diƒtraire.

Souuent ie me reƒous de fuir ƒes appas.
Mais l’Amour dans mon cœur l’a ƒi bien ƒçeu portraire,
Que meƒme ie la voy, quand ie ne la voy pas.

20 - V. p. 93.
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Vn av tre grand 2 1

Repreƒentant vn inƒenƒenƒé

L
’Amour eƒt touƒiours triomphant,
Encores qu’il ƒoit vn enfant,
De qui l’aueuglement caufe l’erreur extéme.
ll couure quand il veut les champs de bataillons
Et ƒoudain, contraire à ƒoy-meƒme,

Il court apres les papillons.

C’eƒt mon exercice auiourd’huy
Qu’il m a rendu ƒemblable à luy;
Tant il eƒt malaiƒé d’aymer & d’eƒtre ƒage.
Toutesfois mon eƒprit n’eƒt ƒi fort agité,
Que pour rendre ce teƒmoignage
Qu’il eƒt plein d’une deïté.

Beauté dont l’extreme pouuoir
Commet il vous plaiƒt me fait mouuoir,
Et ƒ’oppoƒe à l’Amour d’vn courage inuincible;
Bornez cette rigueur dont ie ƒuis offenƒé,
Tant que vous ƒerez inƒenƒible,
Ie ƒeray toujours inƒensé.

21 - p. 207-208.
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Vous desirez 1

V ous deƒirez, ƒans qu’on vous flatte,
D’entendre meƒdire de vous ;
Et lors que ie vous nomme ingrate,

Vous dites que ie ƒuis trop doux.
Vous voulez, vn trait d’epigrame.
Mais s’il n’eƒt qu’vn crime en effet
Qui perde l’honneur d’vne Dame;
Diray-ie que vous l’auez, fait ?

Donner loüange à son pere2

Pour donner loüange à ƒon pere,
Qui fut digne de vitupere,
Elle implore tous les autheurs.

Le texte ne vaut pas la gloƒe,
Et c’eƒt chercher des créateurs,
Qui de rien faƒƒent quelque chofe.

1 -  II p. 239.
2 -  IV. p. 240.
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Me donner 3

M e donner le Paƒteur fidelle,4

Lors que plus ie veux eƒtre à toy,
Phyllis, c’eƒt me donner à moy.

O libéralité cruelle!
Qui me rend douteux & confus.
Le don que tu me fais eƒt peut-eflre vn refus.

Les plus  beaux vers 5

L es plus beaux vers pour vous n’eurent iamais d’appas,
Vous ne les aimez point, ny ceux qui les débitent.
On le dit, Monƒeigneur, mais ie ne le croy pas.

Car les vers ƒont aimez, de ceux qui les méritent.

Lavrens 6

L AVREnS, dont le zele feint,
Paƒƒe pour un vray mérite
Croit eƒtre deuenu ƒaint,

A force d’eƒtre hypocrite

3 -  VI. p. 241.
4 -  Il se fait dire «à Dieu» ou il se fait envoyer en pâturage?
5 -  XII. p. 244.
6 -  XV p. 245.
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Sa beau té me rauit 7

S a beauté me rauit, mais ƒa froideur m’eƒtonne ;
Et l’on peut dire d’elle, en voyant ƒes appas,
Qu’elle a du ƒentiment, & qu’elle n’en a pas,

Qu’elle eƒt plus qu’une image, moins qu’vne perƒonne.

Cet obiect que le  temps 8

C et obiect que le temps a ƒi fort abbatu,
Celle que ƒa laideur a ƒi fort affligée,
Se nomme tous les iours ƒejour de la Vertu,

La Vertu, s’il eƒt vray, n’eƒt gueres bien logée,

Elle qui  ne  veu t point 9

E lle qui ne veut point m’aimer,
Veut abƒolument que ie l’aime.
Et c’eƒt vne iniuƒtice extrême,

Que l’on ne ƒçauroit trop blaƒmer
Son ame dure, qu’elle flatte
De ce cruel contentement,
Veut qu’on l’oblige ƒeulement,
Afin de pouuoir eƒtre ingrate.

7 - XX. p. 248.
8 -  XXII. p. 249.
9 - XXVIII p. 252.
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Pour sujet de  mes  vers 10

Pour ƒujet de mes vers, en la fleur de mon aage,
I’ay cherché quelque nymphe illuƒtre, belle ƒage,
Et qui peuƒt m’inƒpirer cent ouurages diuers.

Telle, & plus merueilleuƒe, Olympe eƒt arriuée,
Mais le Ciel m’a trop tard ƒes treƒors deƒcouuerts
Ie ne cherchois plus rien, lors que ie l’ay trouuée.

Quelle inconstante Iris 11

Q uelle inconƒtante Iris, de la terre ou des Cieux.
Quelle forme nous trompe, & ƒe perd dans la nuë ?
A peine ƒa ƒaueur eƒt preƒente à nos yeux,

Qu’il ƒemble qu’a l’inƒtant elle ƒoit diƒparuë.
C’eƒt l’inconƒtance meƒme, ou s’en eƒt le miroir,
Qui paƒƒe infiniment tout ce qu’on en publie.
Il faut ne la voir pas, afin de la bien voir;
Et pour penƒer en elle, il faut que l’on l’oublie.

10  - XXXVIII. p. 257.
11 - XLVIII p. 262.
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Les gens  dv  monde iovent 
de  mavuais  personnages 1 2

L ’vn parle touƒiours mal de Dieu,
Et la foudre épargne ƒa teƒte!
L’autre n’en parle en pas vn lieu‚

Et paroiƒt moins homme que beƒte.
L’vn fait le Sage, & n’eƒt qu’vn ƒot
Auecque ƒa Philoƒophie;
Et l’autre fait tant le deuot,
Que tout le monde s’en deffie.

Les Riches 1 3

Q ve les Riches ont de procez!
Qu’ils ont de tragiques ƒuccez!
Que le Diable leur fait de niches!

Que le tracas leur est fatal!
Qu’ils ƒont mal-heureux d’eƒtre riches!
Et que le bien leur fait de mal!

12 - [EdG]  VIII. p. 5
13 - [EdG]  IX. p. 6
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Alizon amovrevse 1 4

Vn feu ƒecret, jeune Alizon,
Vous a changée outre meƒure.
L’Amour a  bruƒ lé ƒa maiƒon,
Et n’en a  fait qu’vne mazure.15

Angeliqve 1 6

L ‘Erreur des perƒonnes vulgaires.
Eƒt obƒcure, & n’éclatte gueres.
On ignore les ignorans.

Mais penƒez à vous, Angelique,
Puis que la ƒotttiƒe des Grands
Eƒt vne ƒottiƒe publique.

On l’accvsoit d’aymer Iris 17

O n me parle de vous , on dit que ie vous ayme,
Vous- que ie ne voy point, que je ne veux point voir.
Mon amour, s’il eƒt vray‚  ƒe cache de moy-meƒme

Et ie vous ayme, Iris, ƒans m’en apperceuoir.

14 - [EdG] X. p. 6.
15 - Allusion à Proverbes 14: 1.
16 - [EdG]  XIV. p. 8
17 - [EdG]  XXII. p. 13
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Amovr destrvict par  la 
connaissance 1 8

S ans ƒe connoiƒtre, Ieanne & Iean
S’aymerent pour le moins vn an,
Et ƒoigneuƒement s’écriuirent.

L’Amour aveugle eut ce pouvoir.
Mais des le moment qu’ils ƒe virent
Ils ne ƒe voulurent plus voir.

Sans estime, point d’amour 19

V ous me demandez à grand tort,
Iris, ƒi ie vous ayme fort.
I’ayme la bonne renommée,

Si vous eƒtes bien informée,
Iugez de mon affection,
Par voƒtre reputation.

18 - [EdG]  XXIV. p. 14
19 - [EdG]  XXXII. p. 18
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Amovr de  soy-mesme 2 0

I l en plein de merite, il est plein de ƒçauoir.
Mais, ƒi j’oƒe parler, ƒa vanité m’eƒtonne.
En quelque part qu’il aille, il ne va voir perƒonne

Et ƒon but ƒeulement eƒt de ƒe faire voir.

La vie  de  Gvillavme 2 1

G villaume ne fut bon à rien.
nul n’en ƒçeut le mal ny le bien
Il ne fit la paix ny la guerre.

Tantoƒt aƒƒis, tantoƒt debout,
Il fut ƒoixante ans ƒur la terre,
Comme s’il n’eƒtoit point du tout.

20 - [EdG]  L. p. 28.
21 - [EdG]  LIX p. 34.
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La covst vme 2 2

Q ve la couƒtume fait de mal!
Vue Beauté que l’on renomme,
Ayme le plus ƒot animal,

Qui iamais eut la forme d’homme.
Si quelqu’vn demande pourquoy
Elle reƒpond‚ i’en ƒuis aimée,
Et l’ay touƒiours eu deuant moy;
Et ie m‘y ƒuis accouƒtumée.
Vn brutal poƒƒede vn treƒor.
C’eƒt le deƒtin des cboƒes rares.
Les rubis, les perles, & l’or,
Sont le partage des barbares.

Cloris  doublement 
peinte 2 3

C loris que tu peins ƒans la voir;
Eƒt pourtant icy toute entiere.
Mais ƒa couleur te fait ƒçauoir,

Qu’elle s’eƒt peinte la premiere.
Toy que l’on tient des mieux appris:
A repreƒenter la nature,
En peignant aujourd’huy Cloris,
Tu ne peindras qu’vne peinture.

22 - [EdG]  LXVI. p. 37. Ou La coutume.
23 - [EdG]  LXIX.p. 39
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Beav té redov table 2 4

Polyphie veux tu ƒçauoir,
Pourquoy ie refuƒay de voir
Vne Beauté des plus parfaites?

C’eƒt que ie fis ce iugement,
Qu’elle eƒtoit femblable aux Cometes,
Qu’on ne void point impunément.

Vne compagnie  lv y  inspira 
ces  paroles 2 5

M es dames il faut aduouër
Qu’on ne ƒçauroit trop vous louër.
Car vous entendez toute choƒe,

Excepté les Vers, & la Proƒe.
Pour Meƒƒieurs, tout leur eƒt permis,
Et par conƒequent, d’eƒtre mis
Au rang des fous les plus illuƒtres;
Qu’on ait veu depuis trente luƒtres.

24 - [EdG]  LXXXXII  p. 51.
25 - [EdG]  LXXXXIII. p. 52.
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Beav té de  Phyllis 2 6

Phyllis efface les plus belles,
Auec ƒa douce majeƒté,
Et parmy les autres mortelles,

Paroift comme une deité.
Deuant cet objet magnifique‚
Qui tuë, & qui ƒe fait aymer,
Ie ƒens vne vertu magique,
Qui foudain me vient transformer.
Ce ne ƒont que vœux‚ & qu’hommages.
Les vns des autres font ialoux.
Tous les regards ƒont des meƒƒages‚
Qui luy diƒent, ie meurs pour vous.

Mariage d’ importance 2 7

D
e tout temps ils ƒe font l’amour,
Ils ƒe frequentent nuit & jour,
et maintenant on les marie.
Voulez vons apprendre qui c’eƒt?
C’eƒt Madame la Fourberie,

Auecque Monƒieur l’Intereƒt.

26 - [EdG]  XCV. p. 53
27 - [EdG]  XCVII p. 54.
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Honnevrs  mal employez 1

T v n’entends aucune affaire‚
Qui te rende neceƒƒaire
A noƒtre grand Potentat.

Du ƒçauoir tu n’en tiens conte.
Dy moy, n‘as-tu point de honte,
D’eƒre Conƒeiller d’Eƒtat?

Temps  perdv 2

Phillis, i’apprens à vous connoiƒtre.
L’Amour ne vous ƒçauroit toucher,
Et vous affectez. de paroiƒtre

Telle qu`vn arbre‚  ou qu’vn rocher.
Tout le Temps que ie vous ay veuë,
Les ƒoins que ie vous ay rendus,
Par vne abƒence non preueuë,
Pour vous, & pour moy, ƒont perdus.
C’eƒt à quoy mon cœur ƒe diƒpoƒe.
Le Sort ne m’eƒt cruel, ny doux:
Puiƒque c’eƒt vne meƒme chofe,
Que d’eƒtre près, ou loin de vous.

1 - [EdG]  CI p. 56.
2 - [EdG]  CII. p. 57.
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Vieux avares 3

A dmirez les bontez, admirez les tendreƒƒes 
De ces vieux eƒclaues dy Sort.
Ils ne font iamais las d’acquerir des richeƒƒes

Pour ceux qui ƒouhaitent leur mort.

La presence d’Ala1n 4

L a table éƒtoit fort bien garnie,
Pour regaler la compagnie;
Lors qu’Alain parut seulement.

Choƒe digne d’eƒtonnement.
Car Faiƒans, Perdris, & Beccaƒƒes,
n’en peurent ƒauuer leurs carcaƒƒes‚
Et diƒparent ƒi ƒoudain,
Qu’on y penƒa mourir de faim:

3 - [EdG]  II p. 62.
4 - [EdG]  XXIX. p. 77.
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Ornement dv  langage 5

C e n’eƒt pas de quoy l`on ƒe picque.
Que des fleurs de la Rethorique 
Trefue d’eƒ loges ƒuperflus.

Pour ƒe recommander eux-meƒmes,
nos Fanfarons n’affectent plus
Qu’vne eloquence de blaƒphemes.

Le principal  soin des 
dames 6

S i l’on  en croit ces belles Dames,
Qui n’ont pour tout que le dehors,
Le Ciel ne leur donne des ames,

Que pour auoir ƒoin de leurs corps.

5 - [EdG]  XL. p. 83.
6 -[EdG]  LIII. p. 90.
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Libertins 7

Q ve ces Libertins me deƒplaiƒent;
Soit qu‘ils parlent, ƒoit qu’ils ƒe taiƒent.
Ils ƒçauent tout, ils ont tout veû

Tout autre eƒt de ƒens deƒpourueu.
On diroit, à voir leus grimace,
Qu’ils ont peur d’auoir bonne grace.
Ils regardent tout de trauers,
Iuƒqu’à l`Autheur de l‘Vniuers.
Et quelque bien qu’ils en recoiuent,
Qu’ils viuent‚ qu‘ils mangent, qu’ils boiuent,
Ils ne rendent graces de rien,
non plus que le porc, & le chien.

Affection feinte 8

C larice, diƒƒimulez mieux.
Voƒtre feinte luit dans vos yeux,
Et i’en redoute les promeƒƒes

Ie voudrois d’autres refpondans.
Tous les dehors de vos fineƒƒes.
En trahiƒƒent tous les dedans.

7 - [EdG]  LIV. p. 91.
8 - [EdG]  LVI. p. 92.
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Rencontre difficile 9

I e ne cherche plus deƒormais
Celle qu’on ne trouue iamais;
Qui fruƒtre mon deƒir extréme.

Mais ne deuois -je pas ƒçaauoir
Que tous les Dieux en font de meƒme?
Qu’il faut les ƒeruir ƒans les voir.

Le fard 1 0

L e fard d’vne vieille femelle
M`a ƒouuent fait peƒter contre ƒes faux appas.
Mais ie ne dis rien d’Iƒabelle‚

Qui s’en aide ƒi bien qu’on ne le connoiƒt pas

9 - [EdG]  LVIII. p. 93.
10 - [EdG]  LXXVIII. p. 1 04.
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Iris 1 1

I ris‚  qu’vne demangeaiƒon 
Fait cabrer contre ƒa raiƒon,
Veut aymer, & veut eƒtre aymée;

Et pluƒtoƒt meƒme ƒe reƒout.
D’auoir mauuaiƒe renommée,
Que d’en auoir point du tout.

Amovrs  de  Cosme et de 
Belize 1 2

C osme enfin poƒƒede Belize;
Qui luy vend allez cher vn bien
Qu’elle donne aux autres pour rien.

Eƒt-ce l’amour? eƒt-ce  marchandiƒe?

11 - [EdG]  LXXXXII p. 107
12 - [EdG]  XCVIII. p. 115.
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Svr vn livre des grands iovrs 13

L es grands Iours n’auront plus de lieu,
Damon, la iuƒtice de Dieu
Doit finir le ƒiecle où nous ƒommes.

Car durant ces iours ƒolemnels,
Dy-moy, qui iugeroit les hommes?
Si les Iuges ƒont criminels?

Polyanthe 1 4

Polyanthe eƒt propre,agreable,
Il void le monde, il a du bien.
C’eƒt l’homme le plus ƒupportable

De tous ceux qui ne ƒçauent rien.

Remords  de  conscience 1 5

L yƒe, vne trifteƒƒe profonde
T’accuƒe d’auoir mal veƒcu,
Et ƒur tout d‘auoir fait cocu

Le plus honneƒte homme du monde.

13 - [EdG]  CVII. p. 120.
14 - [EdG]  XII. p. 130.
15 - [EdG]  XXIII. p. 135.
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Sylvie  vev t tov t 
acqverir 1 6

L aiƒƒez -moy, ƒuperbe Sylvie,
Mon âge me doit garentir.
Ie n’ay plus qu`vn reƒte de vie;

Me voulez-vous aƒƒujettir?
Vous me demandez d’vn ton graue,
Quel ƒujet me tien arreƒté.
Sçachcz que ƒi  ie ƒuis eƒclaue
Ie le ƒuis de ma liberté.

Athée 1 7

V ous le fouffrez, Bontez ƒuprémes‚
Que ce meƒchant s’éleue, & monte en ƒi haut lieu.
Il ne prononce que blaƒphemes,

Et croit eƒtre plus fin que ceux qui craignent Dieu

16 - [EdG]  XXIX. p. 138.
17 - [EdG]  XXXX. p. 144.
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Fauevr interessée 1 8

N e m‘abuƒer point, belle bouche‚
Vous dont le moindre accent me touche,
Et qui, ƒans parler, me charmez.

Quand vous me dites, ie vous ayme‚
Ce n’eƒt pas moy que vous aymez,
C’eƒt voƒtre gloire‚ c’eƒt vous -meƒme.

La plvs-part des  grands 1 9

O n les repaiƒt‚ Damon, de vent, & de fumée.
On leur laiƒƒe tout ignorer.
Mais s’ils ƒçauoient leur renommée,

Ils auroient tout ƒujet de ƒe deƒeƒperer.

Homme à  tou t faire 2 0

L yƒandre eƒt vn hommc commode,
ll eƒt par tout fait à la mode;
Il eƒt de toute Region‚

Et de toute Religion.

18 - [EdG]  XLII. p. 146
19 - [EdG]  XLVI. p. 148.
20 - [EdG]  LIV. p. 152
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Censevrs 2 1

T oy qui vas ƒouent où ƒe trouvent
Des cenƒeurs qui n’eƒpargnent rien,
Demande leur ce qu`ils approuuent,

Et tu les empeƒcheras bien.

Grand parleur 2 2

I e confeƒƒe que tu m’obliges
Au meƒme temps que tu m’affliges.
C’eƒt lors que tu parles touƒiours.

Si ie n’apprens d’autre ƒcience
De tes longs & faƒcheux diƒcours‚
Du moins i’apprens la patience.

Beau té iovrnalière 2 3

Q ve d’accidens changent ces Belles!
Leur eƒclat ƒoudain paliƒƒant
Les accuƒe d’eƒtre mortelles,

Et nous guerit en nous bleƒƒant.

21 - [EdG]  LVIII. p. 154
22 - [EdG]  LX. p. 155.
23 - [EdG]  LXVII. p. 159.
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Favsses  promesses 2 4

V oux qui promettez toute choƒe,
Et qui ne tenez iamais rien;
Trompez-vous vn homme de bien,

Qui ƒur voƒtre foy ƒe repofe?
Sçachez que vous ƒerez punis
De vos promeƒƒes affectées
Ou par des morts precipitées,
Ou par des malheurs infinis.
Sçachez que le droit qu’on viole
A promettre & ne tenir pas,
Fait que meƒme apres le trepas
L’ame reƒpond de la parole.

Hommes sans  foy 2 5

Hommes ƒans foy dont les promeƒƒes
ne ƒont que ruƒes, & qu’adreƒƒes,
Qui tiennent le monde en langueur.

nulle pieté ne vous touche,
Et Dieu n’eƒt point dans voƒtre cœur,
Puiƒque la verité n’eƒt point dans voƒtre bouche.

24 - [EdG]  LXX. p. 161.
25 - [EdG]  LXXII. p. 162.
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Invocation 2 6

V ien, Seigneur, il n’eƒt plus  de foy,
Partout la perfidie abonde,
Et nul ne te veut pour ƒon Roy,

Si ton regne n’eƒt de ce Monde.

Cet te vie  n’est  que 
mort 2 7

D amon, la Vie eƒt mal nommée
C’eƒt vne peine accouƒtumée,
Vn mal que l’on ne peut guerir:

C’eƒt une mort continuelle,
Et ce que mourir on appelle
Eƒt pluƒtoƒt ceƒƒer de mourir.

26 - [EdG]  CII. p. 179.
27 - [EdG]  CIV. p. 180
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